(& moiccon de¢ rocee

Cétait durant lec moic od le coir et [aurore
Ont de ¢i doux momente ;
[/otre Ame en vos reqarde ne faisait que déclore,

Vous naviez pas ceize ang.

Un jour, parmi lec fleurs vous étiez descendue,
Etje cuivai¢ de loin
Votre trace vingt foic retrouvée ou perdue,

Aux détoure du jardin.

VVoc deux maing, au hacard, couraient cur toutes chocec,
Et par un long baicer
Vous acpiriez lec pleure que a nuit dange les rocee

Venait de dépocer.



Je voug vic tout-a-coup vous arréter réveuge,
Et votre front palir :
Sur voe chactes pengers, 6 jeune moicconneuse,

Paccait un couvenir.

Moi, je me rappelaic cec filles de Meccéne
) .
Quun coir Byron trouva

Dec¢ roces du printempe dépouillant une plaine,

Souc le fouet de [Aga.

Ellec chantaient ; parmi cec pauvres jeunes fillec
MNulle ne demandait
0i cen allaient cec fleurs que coupaient leure faucilles

Et quun char attendait.

(Tthéme lec couvrait de con ombre immortelle,

Comume dang [Age dor ;



(e ciel était d'azur, [air doux, (& moiccon belle,

Que fallait-il encore ?

Une ceule parfois vers [a haute montagne
(evant cec yeux émus,
Songeait amérement & ¢a jeune compagne

Qui ne moicconnait ,b/as' (™

Peut-étre une Ame errante 4 la vierge pencive
Dicait-elle tout bage
Que le méme dectin loin de la douce rive

Enchainerait cee pas,

Et quelle-méme un jour pour dec maitres cuperbes
Brilerait de cec fleure
Que cur le col natal cec mainge linient en gerbe¢

(Lec profanec centeure.



Et jai cru te revoir, vierge de la prairie /..
Maic cous ce noble ciel
On ne moicconne plus les fleurs de la patrie

Que pour parer [autel.

Antoine de (atour (1805-1881)



